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COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 2 OCTOBRE 1899, 


PRÉSIDENCE DE M. VAN TIEGHEM. *% 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mae pe Cnanrizzy informe l’Académie que l'inauguration de la 
q 8 


statue élevée au duc d’Aumale aura lieu le dimanche 15 octobre, à 2 heures 
et demie. 


M. le ManisrRe DE La Guerre invite l’Académie à lui désigner deux de 


ses Membres pour faire partie du Conseil de perfectionnement de l’École 
Polytechnique. 


ASTRONOMIE. — Orbute du bolide du 24 août 1899. 
Note de M. J. Comas SoLa, présentée par M. A. Cornu. 


« Observatoire Català, 27 septembre 1899. 
» Le 24 août 1899, à 11" 10% (temps moyen local), j’observai un bolide 
d’un éclat supérieur à dix fois au moins celui de Vénus et suivi d’une 
C. R., 1890, 2° Semestre. (T. CXXIX, N° 14.) 69 
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longue trainée. Il fit son apparition dans le Serpentaire et, après dix se- 
condes environ, il disparut près de l'étoile « du Capricorne. 

» Sa lumière était très blanche, avec de légères recrudescences pendant sa course. 
Trois secondes avant de disparaître, le bolide se subdivisa en deux fragments, qui ont 
continué la trajectoire à une faible distance l’un de l’autre. À partir de la fragmenta- 
tion, la couleur devint rouge et son intensité lumineuse s’affaiblit rapidement. De mon 
lieu d'observation, on n’a pu entendre aucun roulement ni explosion, mais ces bruits 
ont été perceptibles de Barcelone et ses environs. 

» Ce même météore a été vu par d’autres observateurs (‘). En combinant leurs 
observations avec les miennes, j'ai pu calculer d’une manière assez approchée sûrement 
les éléments de l’orbite suivie par le bolide. 

» La direction relative de ce corps n’a pas été très différente d'ouest à est. Au 
moment de l'apparition, vue de ce littoral méditerranéen, le bolide était à l’altitude 
de 98k®, et, au moment de l'extinction, à 45km, Le météore est tombé sans doute dans 
la mer. De Barcelone, on l’a vu avec un diamètre apparent presque aussi gros que 
celui de la Lune. La projection verticale de la trajectoire passait à quelques kilomètres 
au sud de Barcelone et elle avait une longueur, entre les deux points mentionnés, 
de 23okm, 


» J'ai déterminé la direction de la vitesse relative et les direction et valeur 
de la vitesse absolue au moyen des procédés graphiques de la Géométrie 
descriptive. J'ai négligé la sphéricité et l'attraction de la Terre et la résis- 


tance de l'air. Par la formule 
Vir? 
Rcosd (LL 


j'ai calculé R, rayon de courbure, et par des constructions géométriques, 
j'ai déduit les autres éléments de l'orbite. La vitesse relative était de 24"* 
par seconde, et la vitesse absolue, de 5ok*, Voici les éléments de cette 
orbite, fortement hyperbolique : 


Ed) VU QU 
À OAI) 
= 102710) 
Éd r00) 
EAU 


» J'ajouterai que le 28 août, à 7"45%, j’observai un autre bolide, rouge, 


(*) Parmi ceux auxquels je suis redevable de précieux renseignements, je dois 
signaler MM. Estival Rosell, de Premià de Mar (près de Barcelone), Julio de las 
Cuevas, qui se trouvait à Molins de Rey (près de Barcelone), R. Duràn et le D' Es- 
trany, habitants de cette dernière ville. 


\ 
2" 
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de l'éclat de Mars et qui suivit, dans la voûte céleste, un chemin tout à fait 
semblable à celui du bolide du 24. » 


MÉCANIQUE. — Sur l'identité de solution de certains problèmes d’élasticite 
et d’hydrodynamique. Note de M. Grorces Poissox. 


« Dans une Note présentée à l'Académie le 2 mai 1898, M. Maurice 
Lévy a fait remarquer que, dans les problèmes d’élasticité à deux dimen- 
sions, la répartition des pressions est indépendante de la valeur des 
coefficients d’élasticité. La présente Note a pour objet d'établir que, dans 
ce cas, la recherche des pressions peut souvent se ramener à l’étude du 
mouvement permanent d’un liquide. 

» Considérons la section droite d’un corps cylindrique de longueur 
infinie, soumise à une déformation élastique plane, et traçons-y les 
courbes orthopiéziques. Deux courbes infiniment voisines limitent un filet 
solide, qui se trouve dans les conditions d’un fil infiniment flexible soumis 
à son poids et à des pressions moléculaires appliquées normalement sur 
ses deux faces. . 

» Soient, en un point quelconque du filet, P, la pression totale du filet 
suivant sa longueur, P, ds la résultante des forces extérieures qui agissent 
sur l’élément ds. Les équations d’équilibre du filet seront 


dP, = P, ds cos(P,, ds), 


P 
Fa —Pcos(P 7) 


() 


» Soient « l’épaisseur du filet au point considéré, et p, la pression par 
unité de section; on aura P,—p,e. Soit, en outre, p, ds la pression nor- 
male au filet sur l’une de ses faces. La pression sur l’autre face sera 


d L de : 
P2 ds + ie, dn étant l’élément de normale. La résultante de ces deux 
à à ; da Â : 
pressions sera, en projection sur la tangente, Pi ds, « étant l’angle du 


filet avec l’axe des x. Mais on voit facilement que ee ds — de. La première 
des équations (1) devient donc, en appelant If le poids spécifique du corps, . 


d(p,€) = — Hssina ds + p, de 
ou 
Pa 


d . 
(2) AIG: —p2)e] +Mesina+e- = o. 


LS Pre 


à TPS. + 1) SU L'2 RES Es LE. CU Eee ee EE LE gt ALL A be TE + DA. 
; per gt : F ; <= À $ NX, à 


p! 12e bé 7% 
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» En projection sur la normale, la résultante des pressions transversales 
sera — :4@:45), Comme on a MODES = ds, la deuxième des équa- L 
è dn dn 7 
à ù tions (1) devient 
"M N PAS ne Oreeos ne e Pa uuËPe 
# re dn r 
N ou 
2 7 
3) PP TI COSa Se EE — 0. 
re dn 
% » Soit, d'autre part, un liquide parfait et incompressible, en mouve- 
ment permanent dans le plan. Considérons un des filets liquides, et 
se, prenons les mêmes notations que ci-dessus. De l’équation de Bernoulli, 
" V? : P Er Ë 
DMLÉUNTUN Ci on tire 
U V av : 2 hat 
ne (4) ed ER An ee 


» On obtient, en outre, par la combinaison des équations du mouve- 
ment permanent, y compris l'équation de continuité, la relation 


Ve D ADS 
(5) 2e NU LL LR 
» Posons maintenant 
5 V2 
M et Pe =D: » 


» En faisant ces substitutions dans les équations (4) et (5), et en tenant 
compte de l’équation de continuité :V = const., on retombe sur les équa- 
tions (2) et (3). Par suite, le même réseau de courbes satisfaisant à ces 
équations pourra représenter non seulement les filets d’un liquide en mou- 
vement permanent, mais aussi les courbes orthopiéziques d’un solide 
élastique. 

» Pour que ce réseau représente effectivement la déformation élastique 
d'un corps, il faut que l’on ait 


A, (P: + Pa) =0, 
P: + Pe —= IH Ca 2) 


et, comme ona 


la condition pour qu’un problème de mouvement permanent puisse se 
transformer en problème d’élasticité est A,H — o. Cette condition est 
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remplie lorsque H est constant, c’est-à-dire lorsqu'il y à un potentiel des 
vitesses. 

» L’assimilation qui vient d’être établie entre les deux genres de phéno- 
mènes physiques considérés donne lieu à de nombreuses applications. J’en 
citerai brièvement une seule. 

» Le mouvement périodique des ondes liquides cylindriques dont on 
sait calculer la forme, exactement pour une mer de profondeur infinie et 
approximativement dans les autres cas, peut se transformer en un mou- 
vement permanent, si l’on imprime à l’ensemble du liquide une translation 
égale et contraire à celle des vagues. On peut partir de là pour obtenir, 
par la transformation indiquée ci-dessus, un état de plissement d’un sol 
élastique dont toutes les conditions seraient faciles à déterminer. Cet état 
paraît être celui qui se réalise naturellement lorsqu'un sol élastique se 
plisse sous l’action d’une compression horizontale. On serait conduit ainsi 
à reconnaître que la forme normale des plissements du sol terrestre est 
identique à celle des vagues de la mer. » 


CHIMIE. — Sur deux chlorobromures de ungst ene. 
Note de M. En. Drracez, présentée par M. H. Moissan (!). 


« Nous avons montré, dans une précédente Communication (?), que le 
gaz bromhydrique sec, en réagissant vers 350° sur l’hexachlorure de 
tungstène, ne donnait pas le composé bromé correspondant, mais un 
bromure inférieur : le pentabromure; c’est aussi ce dernier corps que 
MM. Riche (*}, Blomstrand (*), Roscoe (*) ont obtenu en faisant agir 
directement le brome sur le métal. 

» Nous avons alors pensé qu’il serait possible de préparer l’hexabro- 
mure en traitant l’hexachlorure par l’acide bromhydrique liquide; il n’en 
est, malheureusement, pas ainsi, et les composés formés sont des chloro- 
bromures de formules ‘différentes suivant les conditions de température 


(:) Travail fait au laboratoire des hautes études de M. Moissan à l'École de Phar- 
macie. 

(2) Ep. Drracoz, Comptes rendus, t. CXXVIIE, p. 1232. 

(3) À. Rione, Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. L, p. 5. 

(*) BLomsrrann, Journal für prakt. Chemie, t. LXXII, p. 408. 

(5) Roscor, Chemical News, t. XXV, p. 61. 
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auxquelles on opère. Nous avons pu en isoler deux : l’un a pour formule 
TuCl°,3TuBr'; l’autre, TuCl', TuBr'; le plus stable est le premier, c’est 
de lui que nous nous occuperons principalement. 


I. — TuCIS, 3 TuBrs. 


» Préparation. — On liquéfie dans un tube de verre à paroi épaisse, contenant der 
environ d’hexachlorure de tungstène pur, de l’acide bromhydrique jusqu’à ce que l’on 
ait 1oce à 15 de liquide; on scelle le tube et on le porte pendant trois ou quatre 
heures à la température de 60° à 70°; après refroidissement le tube est ouvert, les gaz 
se dégagent au travers des sécheurs et sont recueillis. 

« Si l’on répète sur le produit obtenu et correspondant à la formule Tu CIf, 3Tu Br 
la même expérience, la matière solide isolée de nouveau n’a pas changé de com- 
position. 

» Propriétés. — C’est une substance vert olive, formée d'amas de petits cristaux, 
s’altérant très rapidement au contact de l’air et devenant brune. 

» Elle fond à 2320. 

» Elle est soluble dans un grand nombre de liquides : dans l’alcool absolu, sa solution 
est rouge ponceau ; dans l’éther anhydre, dans le sulfure de carbone, dans la benzine, 
la glycérine; elle n’est soluble qu’à chaud dans le tétrachlorure de carbone, et presque 
insoluble dans l'essence de térébenthine. ù 

» Exposé à l’air, ce chlorobromure attire l'humidité, qui forme autour de la sub- 
stance de fines gouttelettes qui hâtent sa décomposition; finalement, on obtient une 
pâte épaisse, jaune verdâtre, d'acide tungstique incomplétement oxyde; comme tous 
les corps très hygroscopiques, quand on le met en contact avec l’eau, il y produit un 
bruissement ; il est immédiatement décomposé : il se forme un précipité jaune ver- 
dâtre d’acide tungstique et une solution d'acide chlorhydrique et d’acide bromhy- 
drique. La vapeur d’eau réagit vers 200° avec très grande énergie pour donner de 
l'acide tungstique. 

» Les corps simples attaquent ce chlorobromure à une température peu élevée : 
l'action réductrice de l'hydrogène commence vers 200°; près de son point de fusion, 
le chlore le transforme en hexachlorure avec départ de brome; l'oxygène donne d’abord 
des oxychlorures et oxybromures, puis, vers 300°, de l’acide tungstique; le soufre et 
le phosphore forment sans incandescence des sulfure et phosphure, 

» Les hydracides employés en solution, gazeux ou liquéfiés, donnent des actions 
différentes : l'acide fluorhydrique à 4o pour 100 dissout complètement le chlorobro- 
mure; l’acide chlorhydrique à 22°B. provoque un léger précipité d'acide tungstique; 
les acides bromhydrique et iodhydrique gazeux réagissent, le premier vers 200°, il se 
forme du pentabromure, le second donne du biiodure vers 350°; nous avons déjà vu 
qu’à la température de 60°, l'acide bromhydrique liquide n'avait aucune action; 
l'acide sulfhydrique gazeux transforme le chlorobromure en bisulfure vers 300°. 

» Les acides azotique et sulfurique le décomposent : il se précipite de l'acide 
tungstique. 


» Les alcalis en solution ou fondus, les mélanges oxydants et le bisulfate de potas- 
sium l’attaquent vivement. 
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» Analyse. — La méthode que nous ayons employée est la même que celle que nous 
avons indiquée pour le pentabromure (t); elle est basée sur la facile décomposition 
du chlorobromure par l’eau en acide tungstique précipité d’une part et en une solu- 
tion d’acide chlorhydrique et d’acide bromhydrique d’autre part. 

. » Nous avons trouvé les nombres suivants : 


Calculé 
pour 
Trouvé. Tu CIS, 3 Tu Bré. 
Turenne. 30,69 (moyenne de 8 analyses) (?) 30,80 
Br........,.. 6o,16 (moyenne de 5 analyses) 60,27 
(RPC 8,36 (moyenne de 6 analyses) 8,93 


II. — TuCl, TuBrs. 


» Préparation. — La préparation est la même que précédemment : nous mettons 
en contact, en tube scellé, environ 58 d’hexachlorure de tungstène avec 10€ à 15e 
d’acide bromhydrique liquéfié, mais cette fois nous abandonnons le tube pendant 
deux ou trois jours à la température du laboratoire. 

» Propriétés. Analyse. — La substance isolée a un aspect cristallin et une couleur 
vert olive ressemblant beaucoup à celle du corps précédent; ses propriétés sont du 
reste irès voisines. 

» L'analyse conduite de la même manière nous a donné les chiffres suivants : 


Calculé 
pour 

Trouvé. Tu CIS, Tu Bré, 
ANT CUT ESP LUN SET A on u0 . 34,68 
TUE CE A MR A RE ARE AE 10:00 45,24 
CET A ASE PTS M bu ete ot Melo z00 20 ,08 


» En résumé, il ne nous a pas été possible de préparer l’hexabromure 
de tungstène par l’action de l'acide bromhydrique liquide sur l’hexachlo- 
rure en tube scellé vers 70°, mais nous avons obtenu deux chlorobromures, 
l'un, le plus stable, qui se forme vers 70° : c’est l’hexachlorotrihexabromure 
TuC!°, 3TuBr'; l’autre s'obtient vers 15°, il a pour formule Tu CI°, TuBr° : 
c'est l’hexachlorobromure; ces deux comnosés sont les premiers chloro- 
bromures de tungstène connus. » 


(*) En. Dsracoz, Comptes rendus, t. CXXVIII, p. 1232. 
(2?) Nous avons trouvé : 
Pour Tu : 30,55; 29,94 — 29,90; 29,96 — 31,52; 31,8 — 31,08; 30,84; 
» Br:60,76; 59,90 — 59,60; 60,00 — 60,55; 
» Cl: 8,11; 97,90— 9,19; 8,73 —8— 8,37. 
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CHIMIE. — Sur l'hypophosphite de cuivre et sa décomposition par le 
palladium précipité. Note de M. R. Ewcez. 


« La facilité avec laquelle l’acide hypophosphoreux réduit les sels de 
cuivre est sans doute la cause pour laquelle on n’a pas encore pu obtenir, 
d’une manière certaine, l’hypophosphite de cuivre, malgré quelques tenta- 
tives de H. Rose. 


» J'ai été conduit à préparer ce composé, qui possède une stabilité rela- 
tivement assez grande. 


» Pour l’obtenir, il suffit de précipiter une solution de sulfate de cuivre par une so- 
lution d'hypophosphite de baryum, molécule à molécule. Les deux solutions peuvent 
être saturées à 35° ou 4o°, sans que, par leur mélange, il se produise une réduction du 
sulfate de cuivre. Il est essentiel de ne laisser dans la liqueur aucun excès d’hypophos- 
phite de baryum, mais plutôt une trace de sulfate de cuivre. Dans ces conditions seu- 
lement, le sulfate de baryum formé se dépose rapidement et peut même être séparé 
par filtration à froid sur papier durci. La stabilité de la solution et du sel solide est 
aussi plus grande. 

» La solution d’hypophosphite cuivrique peut ainsi être amenée à renfermer environ 
10 pour 100 de sel. On ajoute à cette solution un grand excès d'alcool fort, qui pro- 
voque la formation d’un précipité cristallin d’hypophosphite cuivrique. On dessèche 
ce précipité à l’air ou sous cloche en présence d’acide sulfurique. 

» L’hypophosphite de cuivre ainsi obtenu est d’un blanc éclatant. Il est anhydre et 
répond à la formule (PhO?H?)? Cu. (Cu trouvé : 32,7 pour 100; théorie 32,84.) 

» Il peut être conservé pendant plusieurs jours sans s’altérer. Sa solution étendue 
peut être portée à l’ébullition sans se décomposer. Ce n'est que lorsque la concentra- 
tion se rapproche de 7 pour 100 que la décomposition a lieu vers 60°, A l’état sec, 
l’hypophosphite de cuivre fait brusquement explosion vers 90°, en dégageant de l’hy- 
drogène phosphoré. 


» J'ai signalé précédemment que le palladium précipité par l'acide 
hypophosphoreux de la solution de son chlorure a la propriété d’oxyder 
une quantité illimitée d'hypophosphite de baryum, en le transformant en 
phosphite avec dégagement d'hydrogène. C’est là une expérience de cours, 
très propre à montrer l’action des agents dits de contact; la réaction est 
théorique. Ce palladium décompose également à froid l’hypophosphite 
de cuivre; ilse précipité du cuivre métallique (et non de l’hydrure), il se 
dégage de l'hydrogène et il se produit de l'acide phosphoreux. Le palla- 
dium précipité provoque donc simultanément une oxydation et une réduc- 
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tion. La réaction a lieu d’après l'équation 
(PhO?H2}° Cu + 2H20 = Cu + 2PhO°H® + Hi. 


» J'ai vérifié que la décomposition formulée ci-dessus est tout à fait 
théorique, en provoquant, par le palladium, la décomposition de 78,630 
d’hypophosphite de cuivre et en dosant les produits indiqués dans le 
second membre de l’équation. 


» J'ai trouvé : 
Hypophosphite 


de cuivre. 
DR DRE Ipod HUIT ER AGE ne nas dressent des 7,619 
D’après le volume d'hydrogène recueilli et ramené à o° et à 760, 7,640 
D’après l’acide titré par acidimétrie en présence du méthylorange 
COR OR TEA TE OIL RE EC eee delete merite ee eine 7,628 


» La non formation d’hydrure de cuivre, à froid et malgré un excès 
d'hydrogène qui se dégage, me paraît très remarquable. J'ai vérifié, d’autre 
part, que le cuivre précipité ne renfermait aucune dose appréciable de 
phosphore. 

» La décomposition d’une solution d’hypophosphite de cuivre par la 
chaleur ne se fait pas de la même manière. Il se forme d’abord le précipité 
brun d’hydrure cuivreux, qui se décompose rapidement en cuivre et en 
hydrogène. Le dégagement d'hydrogène, d’abord très rapide, se continue 
ensuite très lentement, pendant un temps fort long, et seulement vers 100°. 
Il est facile de séparer les deux phases de la réaction. 

» Dans la première, le cuivre est précipité et il se dégage exactement la 
moitié de l'hydrogène que dégage le palladium d’un égal poids d’hypo- 
phosphite de cuivre. La décomposition de ce sel est donc représentée 
exactement par la formule 


(PhO?H?}° Cu + H?0 = Cu + H?0 + PhO*H* + PhO*?Hi. 


» Il subsiste donc, dans la liqueur, après la précipitation du cuivre 
(dont il reste quelques traces en solution, environ 0,4 pour 100), de 
l'acide hypophosphoreux qu'il est facile de reconnaître par la réduction 
qu’il fait subir au sulfate de cuivre. L’exactitude de la formule ci-dessus 
a été vérifiée comme celle de la décomposition de l’hypophosphite de 
cuivre par le palladium. 

» Dans la seconde phase, le cuivre précipité détermine lentement, 
vers 100°, l'oxydation de l’acide hypophosphoreux restant, comme le pal- 

C. R., 1899, 2° Semestre. (T. CXXIX, N° 14.) 70 
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ladium le fait à froid et plus rapidement. Cette propriété du cuivre pré- 
cipité, que J'ai déjà signalée, a été reconnue depuis par MM. Bartlett 
et Walter H. Merril. 

» Le palladium précipité additionné d'acide hypophosphoreux réduit 
à froid, avec dégagement d’hydrogène, non seulement les sels de cuivre, 
mais aussi ceux de bismuth et d’antimoine. La précipitation est totale. Le 
métal précipité sur le palladium ne lui enlève pas son activité. 


» Avec le chlorure stanneux et les sels de plomb, il y a précipitation - 


partielle de l’étain et du plomb, sans dégagement d'hydrogène, et le métal 
précipité sur le palladium lui enlève son activité. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Aldéhydes salicylique ct para-oxvbensoique 
et salicylhydramide. Note de MM. Derérne et Rivars. 


« Ayant entrepris, à des points de vue différents, l’étude thermochi- 
mique des dérivés de l’aldéhyde salicylique, nous avions obtenu, chacun 
de notre côté, des résultats incompatibles avec certaines déterminations 
antérieures. 

» Nous avons cru devoir mesurer à. nouveau les chaleurs de formation 
de l'acide et de l’aldéhyde salicyliques ; nous y avons joint celles de l'aldé- 
hyde p.-oxybenzoïque, du salicylhydramide et quelques expériences de 
contrôle. 


» 1° Acide salicylique C'H$O®. — Chaleur de combustion moléculaire à volume 
constant et à pression constante : 7280%l,2; Stohmann a trouvé, de son côté, 
d’abord 7290%1,5, puis plus récemment 7927%1,r. Adoptons la moyenne de ces trois 
nombres, soit 528@%1,3; on en déduit pour la chaleur de formation par les éléments 
de l'acide solide + 1380a1,8, 

» Si d’autre part on adopte, pour la chaleur de formation du phénol solide, -- 36t1,8 
(Berthelot et Louguinine) (1), on a pour la réaction 


GH°O sol. CO Laz = CHOSE PE RE + 70, 7 
» MM. Berthelot et Werner (?) ont trouvé directement + 6al,3. 
» 2° Aldéhyde salicylique C'HSO?.—Pour débarrasser rigoureusement l’aldéhyde 


commercial de toute trace de phénol qui élèverait la chaleur de combustion, nous 
l’avons précipité par l’ammoniaque à l’état de salicylhydramide. Celui-ci a été lavé à 


(*) Ann.de Chim. et Phys., 6° série, t. XIII, p. 328; 1888. 
(®) Ann. de Chim. et Phys., 6° série, t. VIE, p. 146; 1886. 
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l'eau et à l'alcool froids, puis décomposé par l'acide chlorhydrique étendu. Après 
vingt-quatre heures, l'huile déposée est séchée et distillée : c’est de l’aldéhyde salicy- 
lique pur qui passe à point fixe à 195°,5 sous 760" de pression et qui se solidifie 
à +10. 


cal 
: Eh 6526,5 
Chaleur dércombustion pour 18 6m... de? 6528,3 
Movénnerete ie matt. ce. 6527,4 

à c = Cale 7 

Chaleur de combustion moléculaire ; *elame LE ACTA 796 + 
à pression constante .. 79601, 6 
. Cal 
Chaleur de formation par les éléments..................... +70,9 

» On a alors pour l’aldéhyde transformé en acide : 

CO E OH Ok o1 A RENE aie 6801, 3 


» 3° Aldéhyde para-oxybensoique CTH$O?. — Cristaux fondant à 116°. 


6506,6 

Chalenride combustion pour" Retenir 699,9 
| | 695,4 
MOMenRe eee 6500 ,6 

d PRIE 793€, 

Chaleur de combustion moléculaire | * ne En Ne : ei 
à pression constante .. 7o3cal;3 

Cal 

Chaleur de formation par les éléments......... Le el OT +73,8 

Chaleur d’oxydation de l’aldéhyde solide transformé en acide 

para-oxybenzoïque solide (Stohmann)................... —+67,4 


» On obtient, en résumé, pour la chaleur d’oxydation des deux aldéhydes, des 
valeurs très voisines de celles que fournissent les aldéhydes benzoïque (+ 68,8), 
anisique (-- 72€, 1) et cinnamique (+ 7otl, r). 


» 4° Salicylhydramide (CTHSO)*Az?. — Ce corps, résultat de la combinaison 
de 3 molécules d’aldéhyde et de 2 molécules d’ammoniaque avec élimination de 3 mo- 
lécules d’eau, fond toujours à 167°, quel que soit le mode de préparation. Ce point 
de fusion s'éloigne beaucoup de ceux qui sont indiqués par les auteurs : Herzfeld 
(145°), Lôwig (116°). L'analyse ne laisse d’ailleurs aucun doute sur sa composition 
(on a trouvé : C— 72,73 pour 100, H — 5,37; calculé : G— 72,83, H— 5,21). 

» Notons encore, en contradiction avee Ettling, que cet hydramide est décomposé 
à froid rapidement par les acides et les alcalis étendus. L’aldéhyde formique en chasse 
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=: également l’aldéhyde salicylique. 


Ghaleurde combustion Pour CPE PE PPEEREE TE ERP CCE 7310,2 


à volume constant..... 2527 ,73 
à pression constante...  2528,9 


Chaleur de combustion moléculaire 
Chaleur de formation par les éléments "0,0. "0" +72, 4 
» D'où l'équation génératrice : 


(1) 3C'HSO! liq. + 2AzH' diss. — (C'HSO }‘ Az’ sol. + 3H20 liq.+ 2 x 1201, 05. 


» A titre de vérification, nous avons pu réaliser, dans le calorimètre, les 
réactions suivantes qui s’achèvent en quelques minutes : 


F Gb) { (CTHSO,) A7? sol. 3/KOH (rit) 
= CH OR iss, 2 Az HS 2 CR M PTE TE — GGal,5 à 
(UD) 3 CTH5O?K diss. + 2 Az H3 diss. + 5 HCI diss. 
— 3 K CI diss. + 2 Az H4 Cl diss. + 3 C'H$O?liqg................ + 450al, 9 


» On en déduit, pour la réaction (1), 2 x 13%!,3. La concordance ne 
ES laisse rien à désirer. 
» La réaction (II) se passe en deux temps: on observe d’abord un 
dégagement de chaleur d’au moins 3%!,1, dû selon nous à la saturation 
par la potasse de la troisième fonction phénolique du salicylhydramide, 
les deux autres étant déjà saturées dans la molécule même, ce que nous 
L exprimons par le schéma suivant : 


CH! — CH — Az 


ONU 
1 AN EE 
CSH* — CH — Az 
qui représente la formule d’un hydramide dans lequel les deux atomes 
ne d'azote satureraient deux fonctions phénoliques en devenant pentavalents 
comme dans un phénate d’ammonium. 
» On s'explique alors que le salicylhydramide soit jaune comme un 


(HELLO 
salicylure, au lieu d’être blanc comme les hydramides. La vraisemblance de 
cette hypothèse est encore renforcée par ce fait que cette sorte de satura- 


tion interne a augmenté légèrement la chaleur de formation du salicylhy- 
dramide comparé aux autres hydramides (!) et que la couleur jaune 


VE ; RAT ,/ OCH* 
n’existe plus dans les hydramides dérivés des éthers ortho CH y 0 et 
FOCPH: LANTA à 
6 FT4 
CSH KCHo ” lesquels, d’après Perkin, sont blancs. 


» L’aldéhyde p.-oxybenzoïque contraste singulièrement avec l’isomère 
ortho. Pas plus qu'Herzfeld, nous n’avons pu en préparer aucune combi- 
paison ammoniacale stable dans les conditions ordinaires ; c’est là un 
curieux résultat, qu'une fonction phénolique éloignée paralyse ainsi les 
réactions de la fonction aldéhyde, d'habitude si active vis-à-vis des com- 
posés azotés. » . 


TÉRATOLOGIE. — Sur un monstre double sternopage en voie de formation, 
observé sur un blastoderme d'œuf de poule (?). Note de MM. BoNMARIAGE 
et Perrucar, présentée par M. Marey. 


« Il n’y avait jusqu’à présent qu’une observation unique d’un fait de ce 
genre chez l'oiseau. Elle est due à Allen Thomson (*) qui a vu et figuré un 
sternopage en voie de formation sur le blastoderme d’un œuf d’oie. La 
figure d’Allen Thomson a été reproduite par M. Dareste dans ses Recherches 
sur la production artificielle des monstruosités, page 524, édition de 189r. Ce 
type monstrueux n’avait jamais été observé chez la poule. 


» La pièce que nous avons étudiée est malheureusement en fort mauvais état. Elle 
provient d’une série d'œufs de poule que nous avions mis à incuber dans une atmo-- 
sphère d'oxygène au cours d’une étude sur l'influence des milieux. L’œuf a été ouvert 
assez tardivement, au septième jour; les embryons étaient morts, et, en partie, 
macérés; d’après leur aspect général, on peut leur attribuer un âge qui ne dépasse 
guère le quatrième jour. Nous n’aurions point figuré cette pièce et attiré l'attention 
sur ce fait si l'extrême rareté de ce type monstrueux chez l'oiseau ne lui avait donné 
une importance exceptionnelle. 


(:) Decérne, Comptes rendus, t. CXXVI, p. 343; 1898. 
(2) Ces études ont été faites à l’Institut d'Hygiène de Bruxelles, dirigé par 
M. Bonmariage. 

(5) Voir Remarks on the early condition and probable origin of double mon- 
sters (The London and Edinburgh monthly journal of medical Science; 1844). 
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» La pièce est constituée par deux embryons enfermés dans un amnios unique; les 


deux corps embryonnaires sont complètement distincts dans la partie supérieure et 
ils étaient également distincts dans la partie inférieure, ainsi qu’on en peut juger par 
leur direction générale et par ce qui subsiste des corps embryonnaires dans cette 
région, presque complètement détruite. Ce qui reste des bourgeons des membres infé- 
rieurs et la position respective sur deux plans distincts des deux embryons, permet de 
rejeter toute idée d'union future par’ les colonnes vertébrales, les bassins ou les 
membres inférieurs. On voyait des îles du sang, éparses dans l’aire vasculaire. 

» Les deux embryons sont retournés sur le jaune et se font vis-à-vis; l'embryon de 
gauche est dans la position normale, c’est-à-dire retourné sur le côté gauche, tandis 
que l’embryon de droite est atteint d’hétérotaxie et retourné sur le côté droit. Au- 
dessous des têtes, dans la région qui sépare les deux corps embryonnaires, on voit un 
cœur unique. On se trouve donc bien en présence d'un sternopage en voie de for- 
mation. 


» Cette pièce, qui répète pour le poulet les conditions de l’observation 
d’Allen Thompson pour l’oie, vient à l'appui de la théorie que Dareste a 
émise sur la formation des trois types de monstruosité sternopage, thoraco- 
page, ectopage, formation dont le fait initial est constitué par l’inversion 
de l’un des deux sujets et l’union, médiate ou immédiate, des deux anses 
cardiaques dans l’intervalle qui sépare la tête des deux embryons. L’anse 
cardiaque du sujet de droite, sortie à gauche, conduit l'embryon à se cou- 
cher sur le côté droit et détermine l’hétérotaxie; venant se conjuguer avec 
l'anse cardiaque, sortie à droite, du sujet de gauche, elle forme le cœur 
unique du monstre sternopage. Plus tard, les somatopleures, amenées au 
contact par suite de la position des deux embryons, donnent les parois 
costo-sternales et la double poitrine de ces monstres. 

» Nous nous expliquons la production de ce monstre sternopage par 
l'influence de l’atmosphère d’oxygène dans laquelle l’œuf a poursuivi son 
développement. Il est, en effet, inexplicable qu’un type de ce genre ait 
échappé à des observateurs aussi sagaces que ceux qui se sont occupés de 
la tératologie du poulet et qui ont manipulé un nombre considérable 
d'œufs. Même rare, ce type monstrueux eût dû se présenter au moins une 
fois au cours de ces observations. D'autre part, c’est un fait d'observation 
— Isidore Geoffroy Saint-Hilaire l’a depuis longtemps signalé — que cer- 
taines espèces animales sont prédisposées plus que d’autres à la production 
de certaines monstruosités. Cela expliquerait l'observation unique d’Allen 
Thompson, celle-ci portant sur un œuf d’oie, tandis que la presque totalité 
des monstres doubles ornithologiques a été observée chez la poule. 

» Cette prédisposition de certaines espèces à produire certains types 
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monstrueux doit être considérée comme dépendant de l’individualité du 
germe. Le fait que nous avons obtenu, avec l’incubation dans une atmo- 
sphère artificielle d'oxygène, et dès les premiers débuts de notre travail, 
un monstre double, d’un type non encore observé chez la poule, conduit à 
penser que certaines conditions extérieures peuvent retentir sur les pro- 
priétés du germe inhérentes à l’espèce et qui font son individualité spéci- 
fique, de telle sorte que des monsiruosités qui ne se produisent que rare- 
ment, ou peut-être jamais dans une espèce déterminée, lorsque le germe se 
développe dans des conditions à peu près normales, peuvent être déter- 
minées de façon plus ou moins fréquente par l'influence de conditions 
extérieures entièrement anormales. Le petit nombre d’œufs, une vingtaine 
environ, que nous avons soumis à l’action de l’oxygène, tend, du reste, à 
justifier cette opinion. » 


GÉOLOGIE. — Complément d ‘observations sur le terrain caillouteux des Préalpes 
vaudoises. Note de M. Sraxiscas Meunier. 


« J'ai eu l’occasion de développer les raisons tirées de l'observation 
sur le terrain, comme de l'expérience dans le laboratoire, qui me font 
croire qu’on a méconnu la signification des placages de terrain caillouteux 
généralement considéré comme glaciaire dans les Préalpes vaudoises et 
dans les régions de constitution analogue. Les stries que présentent en 
abondance les galets de calcaire polis renfermés dans ce terrain se ratta- 
chent, suivant moi, au mécanisme de la dénudation souterraine et non pas 
aux conditions, d’ailleurs exceptionnelles, même dans les moraines, qui 
seules ont paru, d’après le sentiment même d’Agassiz, avoir pu leur donner 
naissance. 

» C’est comme complément à ces considérations, confirmées pour moi 
d’une manière définitive par les études de cette année, que je viens signaler 
aujourd’hui, en quelques mots, les particularités qui m’ont été offertes par 
une coupe inopinément rencontrée. 

» On peut l’étudier sur la rive droite du torrent appelé la Baie de Cla- 
rens, qui descend du pied sud du mont Folly pour se jeter dans le lac 
Léman. Les travaux de la nouvelle route qui doit joindre Blonay à Charnex 
ont nécessité l'exploitation d’un énorme placage de terrain caillouteux au- 
quel on emprunte des blocs pour les muraillements, des éclats pour le 
macadam et du sable pour le mortier. Ce placage a été recoupé, en face de 
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Brent, par une tranchée de 200" de longueur, dans laquelle est disposé 
un petit chemin de fer et dont les parois sont très instructives. 

» Ilse trouve, en effet, qu’au lieu d’intéresser ce terrain, comme dans 
les autres localités, tangentiellement au flanc des montagnes où l’on ouvre 
des routes avec une déclivité aussi faible que possible, on l’a recoupé cette 
fois presque suivant la ligne de plus grande pente ; il en est résulté, à mon 
point de vue, des enseignements tout nouveaux. 

» Cette ligne de plus grande pente est très diversement inclinée suivant 
les points : sur le flanc du coteau elle plonge rapidement, mais plus haut 
elle tend vers l’horizontalité. Et la conséquence c’est que les eaux d'in- 
filtration ruissellent dans la masse avec une activité très inégale, ici et là, 
et que le travail de la dénudation souterraine est très loin d’être uniforme. 

» Tandis que sur le flanc du coteau la soustraction des poussées souter- 
raines est très rapide et que les tassements correctifs producteurs des 
stries sont continus et étendus, plus haut, au contraire, ce travail est très 
modéré et peu sensible. Aussi, dans le premier cas et toutes choses égales 
d’ailleurs, voit-on la boue beaucoup moins abondante pendant que les 
galets calcaires sont très richement striés, tandis que, dans l’autre cas, on 
observe des intercalations de lits limoneux et un excès de boue qui, bien 
loin de présenter la structure des moraines, permet de retrouver des 
formes de deltas superposés. En même temps, on reconnaît que les stries 
font défaut à peu près complètement. 

» Sans entrer dans le détail de cette coupe, que j'ai relevée d’une ma- 
nière complète et que je donnerai ailleurs, il importe de faire remarquer 
comment ces. faits, qui sont incompatibles avec l'hypothèse glaciaire, 
peuvent confirmer au contraire la manière de voir que je propose. 

» Il n’y aurait, en effet, aucune raison pour que le nombre des blocs 
striés par le glacier variât avec la distance au thalweg actuel : au contraire, 
si l’on rattache les stries à l’intensité de la dénudation souterraine, on peut 
prévoir les faits observés. Cette intensité varie en effet, sans aucun doute, 
quant au cube de matière dont elle détermine la soustraction et quant à la 
puissance des tassements qui en résultent, avec la forme même du terrain. 

» En terminant, je constaterai que mes publications sur cette question 
ont amené des géologues à modifier leur première opinion. M. Schardt, 
par exemple, sans renoncer à l’idée que les placages de terrains caillou- 
eux sont glaciaires, admet que les stries ne sont pas dues au mécanisme 
ordinaire (friction entre le glacier en mouvementet la roche sous-jacente), 
mais que le glacier, montant sur la moraine déjà constituée, aurait par son 
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poids déterminé les tassements générateurs de stries. Ce changement de 
point de vue est pour moi très précieux : je le regarde comme un premier 
terme dans une évolution qui ne s'arrêtera pas là. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur un voyage aérien de longue durée, de Paris à la 
Méditerranée, exécuté le 16-17 septembre dernier. Note de M. Gusrave 


Heruire. 


J'ai l'honneur de communiquer à l’Académie le résumé de l'ascension 
que nous venons d'exécuter, M. Maurice Farman et moi, à l’usine à gaz 
du ae (Saint-Denis), le 16 septembre dernier. 

» Partis à 6125%5s., nous avons atteint l'altitude barométrique de Ado, 
d’après nos enregistreurs Richard, qui ont parfaitement fonctionné et qui 
ont été spécialement contrôlés avant et après notre voyage par les soins de : 
M. J. Jaubert, directeur du Service météorologique de la ville de Paris. 

Notre descente s’est effectuée sans accident, par un très violent mis- 
tral, au sud de Vergière, sur les bords de la Méditerranée, près du golfe de 
Fos (embouchure du Rhône), après avoir séjourné quinze heures huit 
minutes dans l’ätmosphère (distance parcourue 655), 

» Notre aérostat cubait 1950. Comme instruments, nous avions à bord : 

» 1° Un triple enregistreur (bar. therm. hygr.) disposé dans le panier 
parasoleil et suspendu suivant notre coutume; 

» 2° Un baromètre enregistreur; 

3° Un indicateur de route, appareil fondé sur l’utilisation du vent rela- 
tif et expérimenté pour la première fois. Je l'avais conçu dans le but de 
déterminer la direction de l’aérostat lorsqu'on a perdu tout point de repère 
dans les nuages. Je me propose de donner, dans une prochaine Communi- 
cation, la description de cet appareil et les résultats obtenus au cours de 
cette ascension. 

Nous emportions aussi divers instruments, boussoles, appareils pho- 
tographiques, lampes électriques, etc. 

» Enfin, une partie de notre lest était constituée par dix mille feuilles 
questionnaires, classées et numérotées d’une façon spéciale, et que nous 
avons semées pendant toute la durée de notre voyage, à des heures déter- 
minées. Beaucoup de ces feuilles nous ont été renvoyées par la poste. 
Grâce au précieux concours des habitants qui avaient rempli nos question- 
naires, nous avons pu reconstituer avec précision, non seulement toute 


C. R., 1890, 2° Semestre. (T. CXXIX, N° 14.) Yi. 
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notre trajectoire, mais aussi toutes les variations de notre vitesse horizon- 
tale. 


» Notre départ s’est effectué par un temps à grains et un vent de nord-ouest assez 
fort, qui nous a fait parcourir 6ok" dans la première heure. Notre direction vers le 
sud-est n’a pas varié pendant la nuit, mais la vitesse a diminué graduellement jus- 
qu’au matin (16k® à l’heure au sud de Chalon-sur-Saône). Nous avons été constam- 
ment entourés d'énormes nuages, sans recevoir de pluie. Nous avons entrevu la Terre 
à travers de rares éclaircies et la Lune nous a permis d'observer plusieurs phénomènes 
d'optique : 

» 1° Un arc-en-ciel absolument incolore, qui apparut quelques instants à notre 
gauche, peu en dessous de nous vers 8! du soir; 

» 2° Plusieurs apparitions de l'ombre du ballon, projetée sur les nuages et entourée 
d’une petite auréole également incolore. 

» L’humidité, contrairement à la loi générale, augmentait avec l'altitude et attei- 
gnait (à quelques centièmes près) le point de saturation à 2800, maximum de hau- 
teur nocturne atteinte peu avant l’aurore (therm. — 5° C.) 

» Au petit jour, nous nous sommes dirigés directement vers Le sud, et notre vitesse, 
faible au début de ce nouveau courant aérien, a été constamment en augmentant, au 
point de se transformer en un mistral terrible à quelques centaines de kilomètres 
plus au sud, C’est en ce point de bifurcation (sud de Chalon-sur-Saône), par 2 500% 
(H.=— 36; T.— —4°) d'altitude, que nous avons aperçu wn nuage en forme de trombe 
qui nous a enveloppés en tournant autour de nous. L'équilibre de l'aérostat fut, en cet 
inslant, très compromis. Je suppose que nous devions être entraînés en ce moment 


dans une sorte de tourbillon, formé au point de rencontre des deux courants aériens, . 


que nous avons suivi. 

» Étant redescendus, à 552" du matin, jusqu’à 900%, nous reconnaissons le pays 
des Dombes (45k® au nord de Lyon) et nous recevons quelques grosses gouttes de 
pluie. Notre aérostat commença alors à remonter vers les hautes régions. À 3800", 
nous dépassons les nuées et nous assistons au spectacle merveilleux de la mer des 
nuages, ondulée, d’où émergeaient au loin les principales sommités des Alpes. 

» Le mont Blanc nous servit longtemps ainsi de guide. À 4r100®, nous avons tra- 
versé un nuage de glace diaphane et composé de cristaux microscopiques qui se dé- 
posaient sur nous apec un-crépitement particulier (therm. : — 7°; hygrom. : 4o). 
Au-dessous, pluie légère. Nous avons vu aussi, phénomène rare, l’image du Soleil 
réfléchie par la mer des nuages faisant l'office d’un miroir. Nous suivons la rive 
gauche du Rhône, les nuages se dissolvent peu à peu sur le fleuve et, balayés par le 
mistral, se rejettent sur les montagnes. Au-dessous de nous, s'ouvre alors un abîme 
transparent, au fond duquel nous voyons défiler, avec une rapidité foudroyante, Valence 
Montélimar, Orange... À 912%, au zénith d'Avignon, nous apercevons la mer (baro- 
mètre, altitude : 4700%; therm. : — 10°; hygrom.: 26). Nous laissons descendre l’aérostat 
et ressentons un vent relatif violent. À 15oo", le vent siffle avec un bruit strident. 
À 933%, nous atterrissons dans la Crau, après quelques terribles secousses. Nous 
venions de faire 130kn à l'heure depuis Avignon, et, à terre, la vitesse du mistral est 
bien plus grande encore, mais je n'ose l’estimer, 
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» Nous attribuons le succès de cet atterrissage, effectué dans des cir- 
constantes aussi périlleuses, à l'excellent fonctionnement des organes 
spéciaux conçus par M. Besançon en vue de notre ascension. 

» Nos diagrammes sont très nets et établissent une décroissance de 
température de 1° par 185". La marche de l’hygromètre a été normale 


pendant le jour. Nous avons pris aussi quelques bonnes photographies 
dans les hautes régions. t 
Le, 


» En terminant, je me permettrai de faire remarquer que nous avons 
suivi exactement la direction qui nous avait été indiquée, le matin même 
de notre départ, par le Bureau central météorologique. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Écarts barométriques sur le méridien du Soleil aux 
Jours successifs de la révolution tropique de la Lune. Note de M. À. Ponn- 
caRé, présentée par M. Mascart. 


« Préliminaires. — Voir plus particulièrement les Communications des 24 avril 
et 10 juillet 1899, n°° 47 et 2. L'année étudiée, le mode de procéder et les notations 
restent les mêmes (à déclinaison de la Lune, À latitude du point considéré, EgL équi- 
lune, LB, LA lumistice boréal, austral, etc.). 

» Je numérote les jours tropiques de 1 à 27, le jour 1 étant celui où la Lune, en 
ascension, a dépassé l'équateur avant midi-Paris. Quand l’'EgL est avant le premier 
minuit du jour r, je prends encore pour cote du midi dudit jour la moyenne des cotes 
des jours o et r. J'appelle : 

» Jours antithétiques, deux jours où la Lune est en déclinaisons contraires, les 
plus voisines de l’égalité en valeur absolue et en même marche, rapprochement ou 
éloignement, par rapport à l'équateur, 1 et 15, 2 et 16, ..., 13 et 27, différence 14; 

» Jours symétriques, déclinaisons contraires et marche inverse par rapport à l’équa- 
teur L'Et27, L -N191et T0, Sommier 28; 

» Jours opposés, mêmes déclinaisons, et marche inverse, 1 et 13, ..., 6 et 8, 15 
et 27, ..., 19 et 23, somme 14 ou 42. 

» Les jours 7 et 21, jours du LB et du LA, sont à la fois antithétiques et symé- 
triques, chacun d’eux est son propre opposé. 

» Cette nomenclature n’a d'autre prétention que de s’adapter à l’objet de mon étude 
et à l’utilisation des documents compulsés. 

» Les valeurs des déclinaisons ne sauraient que par exception être exactement les 
mêmes aux deux midi-Paris de jours antithétiques, symétriques ou opposés. La dif- 
férence qui, dans les moyennes de l’année, n’est que de 0°,5 aux antithétiques 7 et 21, 
atteint 1°59' aux 11 et 25 et 3°16/ aux 1 et 15. 


» Généralités sur les effets de la révolution tropique et leur représentation. — 
Restant sur le méridien de Greenwich, je prends, dans les dix mois en 
pendant deux à deux, les écarts barométriques moyens aux jours succes- 
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sifs de la révolution tropique. Les effets de la rotation terrestre et de la 
révolution de la Lune autour de la Terre sont éliminés. Je continue à faire 
provisoirement abstraction de ceux de la révolution anomalistique. 

» Subsistent les effets qui se produisent uniformément suivant le méri- 
dien sur tout l'hémisphère et qui résultent, pendant le temps donné, de 
l’action en soulèvement ou en compression proportionnelle à sinà sin et 
de la traction proportionnelle à cosà sin 3 (sens S.-N. pour à positive; for- 
mules, p. 1054, Comptes rendus, 4 avril 1898). Restent, en outre, ceux des 
refoulements et reflux, soit des retombées et des appels d’air, conséquence 
du mouvement méridien et de la variation des parallèles. 

» Il faut aussi compter avec le mouvement de bascule que provoque la 
marche en spirale de la trace de la Lune. Il disparaît d’ailleurs dans les 
demi-sommes des écarts de part et d’autre d’un parallèle, 

» Ilen est de même des effets, plus considérables, produits par la diffé- 
rence entre les reliefs des deux quarts de méridien et de leurs prolonge- 
ments sur l'hémisphère austral: les situations aux côtés opposés sont géné- 
ralement contraires. 

» De plus, les conditions moyennes des reliefs étant à peu près les mêmes 
sur l'hémisphère que sur le méridien considéré, les demi-sommes ainsi 
établies sur chaque parallèle peuvent, sans grande erreur, être, dans les 
moyennes, appliquées à tout le parallèle. La somme des écarts sur le paral- 
lèle est donc proportionnelle au produit de cette demi-somme par le cosinus 
de Ja latitude. < 

» Je choisis, pour les représenter sur la double figure ci-après, où les 
lignes d’abscisses correspondent encore aux cotes normales dues au Soleil, 
les écarts moyens de l’année dans les quatre jours tropiques 1, 3, 7et r1, 
Lune boréale, et dans les quatre jours respectivement antithétiques, 15, 
17, 21 et 25, Lune australe. J'utilise au besoin, dans la présente Note, les 
chiffres trouvés pour les jours intermédiaires. 

» Comme nous considérons les moyennes d’une année, si les valeurs 
absolues des déclinaisons, aux midis de deux jours antithétiques, étaient 
exactement égales, les écarts acquis à ces deux midis seraient inverses, 
leurs profils suivant le méridien seraient symétriques. Les courbes antithé- 
tiques qui, sur la double figure, s’écartent le plus de la parfaite symétrie, 
sont, en effet, celles des jours où les valeurs des déclinaisons diffèrent le plus. 

» L’opposé est l’antithétique du symétrique. Il y a, entre opposés et 
entre symétriques, des relations plus complexes, reliées à la somme des 
actions en la demi-révolution. 
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, | ascendante N 
4 Le ? + qjnm 5, À DS, nuls. 
» Écarts au pôle. AU GLEN doue * , 
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aué + +omn, Vers D +10° après jours 11 et 25 : 
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» Moyenne des écarts en Lune boréale ou australe : pour les jours 
représentés, 4"",0; pour l’ensemble des jours, + 6,5. 

» Écarts à l'équateur: — Vont de o aux EgLà —o"",/45 à LB ou LA. 
De LB ou LA à EgL,, retour à o. Ressaut oscillant. 

» Écarts intermédiaires. — Abstraction faite des petites irrégularités 
qu’on trouve surtout du côté atlantique, les deux profils moyens, Lune bo- 
réale et australe, atteignent à la latitude 40°+0"?, 75, puis se rapprochent 
et touchent à la ligne des abscisses à 70°, pour de là s’élancer vers le mini- 
mum ou le maximum polaire. 

» Aux jours 1 et 15, les écarts restent de même sens qu’en la demi- 
révolution antérieure, au-dessus du parallèle 45°, et passent à l’autre sens 
au-dessous. Aux 3 et 17; écarts du nouveau sens fortement accusés entre 
10° et 50°, courtrenversement vers 60° ou 70°; pointes polaires retournées 
et rapidement développées. Aux 7 et 21, grande progression des pointes 
polaires et élargissement de leur base; de l’autre côté de la ligne des abs- 
cisses, il ne reste plus que les saillies du parallèle 70°. Aux r1 et 25, plus 
grand développement des écarts au-dessus de 60°; des mouvements con- 
traires s’accentuent au-dessous. ; 

» De EgL ascd. à LB, la saillie positive des latitudes intermédiaires 
remonte de 10° ou 20° à 70°. De LB à EgL ascd., elle disparaît d’abord 
dans l’élargissement du trou polaire, puis reparaît à 70°. De EgL à LA, 
elle recule à 40°, laissant entre elle et la pointe polaire une excavation qui 
s’approfondit de LA à EgL. C’est le mouvement, autrefois étudié, des lignes 
de maxima; c'est la substitution du chapelet circompolaire de la Lune 
australe à la grande dépression polaire de la Lune boréale. 

» Ne pas perdre de vue que ces effets se superposent, en chaque mois 
tropique, à une situation créée par la marche similaire et treize fois plus 
lente des saisons. 

» Variation de la pression moyenne sur l'hémisphère. — On a, à un jour 
donné, l’écart moyen de l'hémisphère en divisant par la somme des cosinus 
la somme des écarts moyens sur les parallèles 5°, 50,185. 

» La moyenne des écarts en Lune boréale et australe n’est que de 


Æ 0", 50. Les plus grands sont de 1" et se présentent aux jours 9 et 23, 
deux jours après LB et LA. 
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» Le passage des — aux + s'opère un peu après l’EgL ascd., vers 
la déclinaison — 3, par un relèvement barométrique rapide de 1" dans 
les jours 14 et 15. Le passage des + aux — se fait, au contraire, par des 
oscillations aux 27, 1 et 2. On trouve à faire des distinctions analogues 
entre les deux équinoxes. 

» La comparaison de six mois synodiques aux six autres me donne, de 
la même façon, une moyenne barométrique sur l’hémisphère de 759%, 74 
en Soleil austral et de 759°",68 en Soleil boréal. Si l’on coupait l’année 
exactement aux équinoxes, les différences avec la moyenne 759,7 
seraient plus sensibles. Quoi qu’il en soit, pour la révolution tropique de la 
Lune et pour la marche des saisons, ce qu’il y a de plus caractéristique 
dans les mouvements barométriques d'ensemble, ce sont les différences par 
zônes terrestres et celles entre les jours tropiques lunaires, ou les demi- : 
mois solaires. » 


M. von Sicuarr adresse une Note relative à un calendrier perpétuel. 


M. E. GranBouLan adresse une Note sur un système de propulsion des 
navires à vapeur: 


La séance est levée à 3 heures et demie. 
M. B. 
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